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TRAITÉ    DE    PAIX, 

Entre  la  France  &  l'&p^gne, 

Sic  né  à  Baie  ,  par  les   Ministres   des 
deux  Nations ,  le  22  Juillet  I7cv5i 


J  L  faut,  à  mon  avis^  avoir  ur  grand  bèsioia  de 
s'enthousia^mtr  ,  pour  en  trouver  l'occasion 
dans  le  Traité  dt  fs\k  conclu  à  Bâ'e  ,  er-.tre 
les  Minisire*  de  France  et  d'Espagne,  comme 
le  Représentant  Louves  nous  rapporte  que  cela 
est  arrivé  >  a  ia  nouvelle  qui  en  a  été  répan- 
due dans  la  Convention.  Pour  moi ,  j'avoue 
que  je  n'y  Vois  que  des  motifs  &e  pitié  et  <ie 
chagrin  pour  des  Français  qui  aiment  et  qui 
(miment  leur  patrie;  mais  si  je  m'attriste  lors- 
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t?ue  je  vois  mes  compatriotes  irréfléchis  se 
rejoàir,  jesuis  obligé  de  me  faire  ces  questions  : 
suis -je  donc  ennemi  de  la  paix?  puis-je  me 
faire  illusion  sur  la  détresse  et  les  besoin  de 
mbn  pays,  é puisé  de  toutes  les  manières  1 
Partagerai- je  l'horrible  frénésie  ,  des  monstres 
qui,  après  nous  avoir  jeués  dans  une  guerre 
désastreuse,  annonçoient  ne  vouloir  poser  les 
armes,  qu'après  avoir  subjugué  l'univers, -ou 
pour  mieux  dire,  après  avoir  anéanti  toutes 
nos  facultés?  ...  :  A  Dieu  ne  plaise  que  j'aie 
rien  de.  commun  avec 'ces  bêtes  féroces,  ces 
stupides  démagogue^  ,  qui  ont  trop  long-remps 
égaré  l'opinion  publique,  mais  lorsque  tout 
le  mil  est  fait ,  lorsque  le  sar*g  français , 
s'est  écoulé  sans  mesure,  que  la  fortuné  pu- 
blique et  celle  des  particuliers  ,  sont  épui- 
sées*, puis-je  voir  sans  indignation,  qu'on 
renorc-  gaiement  aux  avantages  certains,  qui 
pourraient  ru>us  dédommager,  en  quelque 
sorte,  quoique  bien  imparfaitement,  de  tant 
de  maux  et  de  perte,  en  rendant  toutes  no^ 
conquêtes,  dans  ce  pays,  par  un  traité  lilum* 
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tewx,   que  neus  n'aurions  pu  en :  faire  un  pire, 
si  l'Espagnol   ttoit  aux pertes  de  la  Fiance. 

Gerres  j  si  je  suir*fcnnemi  des  conquêtes  par- 
ce cru  elles  sont  injustes  et  souvent    nuisible*». 

je  ne  puis  renoncer  su  principes  é*mïe  sage  po— 
litiqu   5    qui  exige  que  nous  mettions Tennenv 
vaincu  ,  tout -aamoins  hors  d'érâw  de  nous  nuire,  - 

En  restituant  à  l'Espagne  tout  ce  que  nons 
lui  avons  pris,  nous  lui  redonnons  la  faculté  de 
menacer  notre  liberté  à  h  première  occasion  > 
nous  remettons  en  ses  mains  ,  ces  clefs  des^ 
Pyrennées  qui  nous  ont  coûté  tant  de.  pai:>es 
à  forcer,  et  nous  n'en  avons  poinï  tè  ètm- 
tlabies -à  lui  apposer.  Car,  le  Fort  clÀndayè,'. 
qui  fait  face  à  celui  de  Fontar-:.-nie,  sur  la  rron- 
tière  ,  a  été  entièrement  détruit  pat  le*  Ls,  a- 
gnols.  et  l'on  n'en  érige  même  pas  la  répa- 
ration ■!  Quels  sent  donc  les  vainqueurs  I 
Quejs  font   donc  les  vaincus/ 

Mais  je  veux  qu'un  esprit  de  modération  et 
de  sagesse. à  l'égard,  des  autres  nations ,  nous 
fit  renoncer  au  projet  de  garder  quelque  pîac* 
du  territoire  étranges ,    il  était  un  moyen  i% 


f  4  ) 
nous  mettre  a  l'abri  du  darder  comme  de  la  ja-» 

lousie,  c'était, de  favoriser  le  désif  kien  pro- ' 
7  nonce  de  la  province  de  Guipuscoa,  pour  con- 
server son  indépendance  et  qui  >  dans  cette 
positron  ,  nous  au  i  ait  au  moins  servi  dt  bar- 
:  ritre  contre  un  voisin  ,  sinon  dangereux,  au- 
moias  (toujours  ennemis  de  nos  mœurs,  et  con- 
sequemment  toujours  prêt  à  nous  nuire.  Ne 
nous  y  trompons  pas  :  FjEspagna|,  qui  nous 
détestait  cusnd  nous  avions  avec  lui  des  rela-- 
lions  de  religion ,  de  gouvernement,  de  pacte 
de  famille  ,  nous  abhorrera  bien  d'âvsnta-ge, 
s  l'avenir,  en  voyant  en  nous  des  hérétiques, 
^es  républicains,  et  sur-tout  des  vainqueurs. 
Enconséquence  ,  le  traité  de  commerce  que 
nous  aurions  pu  faire  avec  lui,  qui  nou:  eut 
été  sans-dcvte  très- avantageux,  je  dis  même  né- 
cessaire 3  et  qui  aurait  détruit  ceiu  de  1* An- 
gleterre, s'éludera  en  grande  partie  ,  s'il  ne 
&e  réduit  pas  à  rien,  et  sera  dominé  pat  celui' 
que  nous  lui  laissons  la  liberté  de  fiai  e  sves 
nos  ennemis  .naturel  ,  ensorte  que  êcUe  chance 
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mime,  tournera  à   notre  désavantage ^  comme 

je  le  prouverai  tout  à  l'heure. 

Dans  tous  le  ca>  ,  ce  n'eut  p^s  été  trop 
exiger  d'un  ennemi  vaincu  c'ot  t  la  re<  oi.cil  a- 
tien  forcée  ne  peut  êire  bien  sûre,  qu'il  nous 
laissât  en  po'sss^ion  de?  places  fortes  qse  mus 
lui  avons  prises,  jusqu'à  la  concluiieij  de  la 
$-àx  générale. 

Ce  n'eut  pas  été  trop  exiger ,  que  de 
nous  faire  restituer  une  quantité  de  vaisseaux, 
égaie  au  nombre  de  ceux  qu'ils  nous  ont 
brûles  à   Toulon. 

On  ne  pei-t  concevoir  que  de  pareilles 
inadvertenccs,  fur  des  intérêts  politiques  , 
aua  majeurs,  «oient  échappe'es  à  un  négocia- 
teur qui   a   quelque  réputation. 

On  s'en  encore  étrangement  égare,  lors- 
qu'on a  mis  «ne  assez  grande  importa  ce  à 
la  cession  qui  fcous  est  faite,  de  la  parafe 
Espagnole  de  Sûïni- Domingue  ,  ploû'i  la  re- 
garder comme  une  surfî  ai::?  iridemiiité  de 
t©ul  ce  que  iiwu,  abàndonnufl.».  Cries,  c'eut 
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e'té  un  avantage  indubitable  et  majeur,  qusn<8 
cette  isle,   par  §es    riches    cultures,    donnai» 
à   la    Erance   L'ascendant    du    commerce».,   sur 
toutes  les  nations  Européennes  :  mais  vu  l'état 
affreux  ci  la  barbarie  1a   plus  actrice ,  sous  leij 
nom  de  pliilat? trppie ,  s  réduit  ce  malheureux. 
pays,,  et  dont  il  ne  se  fr-ejeverâ  j  s  mai  s  ,  la  plus- 
mauvaise    bicoque,    sur  les   Fyrenne'es ,    noui* 
serait  à'ttne  utilité   bien    plus   constante    que: 
cette   acquisitios. 

Non,  je  le  certifie,  et   je  le  prouverai  in- 
cessamment dans   un  ouvrage,  que  je  prépare* 
sur  ce  sujet,.  Saint-Domingue  ne  sera  jamais- 
une    colon/rie    française;    la    race  des    blancs 
doit    en    disparaître,  sans    retour  ,     malgré    la. 
fraternité    qu'un    a    voulu    y   transplanter,    et 
qui    n'y  germera    jamais,    entre    des    élcmens- 
que  U    nature .  a    médiocrement    rapprochés,, 
xnats'quï  les    circonstances    ont   rendus  à  ja- 
mais   ennemis  :  nous  ne  pavions    faire  autre* 
ment,    que    de    dettuire    i'e^clavage,  puisque: 
aous avions  consacré  le  principe,    que  je  crois 


}  c  r) , ... 

titTpoîitîqu^j  :. è  1';.  ilie  dès  çblonmes  a-ec  la 
France,  mais  flous  avons  fait  une  fan  se  spë%* 
cuation  ,    quand    nous   avons  e^pe're'  d'y    per-  v 

pëtu^:r  et  même   d'y   augmenter  la  culture   du 
sucre    et   du   café.    Ce  nouveau  peuple,  étran- 
ger à    nos   mœurs  et  à  nos  besoins ,   n'a  aucun 
intérêt   de   se  livrer   à  de   semblables  travaux, 
il  a    me  ne    toutes    sortes    de    raisons    de  les 
jrejetter^   et  c'est  ce  qu'il  fera.   Nous  n'aurons 
^d'autre  gloire ,   c<ue    d'avoir    fonde    une  nou-» 
velle  Guignée  qui ,  quelque  jour,   se  gouver- 
nera comme    l'ancienne,    dont    les  peuplades 
se  feront  la  gutrre   entre  elles ,  et   vendront 
Jeurs   prisonniers  aux    Anglais  et    aux    Espa* 
^nols;  à  ces  derniers  sur-tout,  qui  cultiveronî 
ces  denre'es  ,   dans  leurs  immenses  possessions 
et  nous  les  vendront ,  parce    que   la  force    de 
l'habitude,    nous  les  rend  nécessaires  :  et  ainsi 
lesavanîages  commerciaux,  jlontnous  jouissions 
autrefois,  tourneront  absolument  au  profit  de 
ce      lieux   nation*,  comme  je  l'ai    dit  tout  à 
l'heure, 
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Jî  faut  espérer  que  la  Convention  ne  ra- 
tifiera poini  ce  traite  >  saiu  de  grand»  aman- 
démens. 


Par  le  Citoyen  B-*  *  *-é 


De  l'Impriment?  de  F  E  R  F  T ,  ci-  devant  Ve 
HêHISSAN  f ,  rue  Nttivè  Noue-Dâjaie ,  nu  10. 
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